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Au blit quele p roduit enaI

tAiic rutle qu 'eenprduit enu

parleri.
-Indépendantes ! dit Cézarine,

VOUSun'tivez reconnue pour votre
commandante ; je vous propose un
uinîfoimeqlui sera très-convenable,
et (lue d'ailleurs vous ne înettrcz
que dans les gi-andes réunions;

an t lieu de l'adopter, vous pro-
posez chacune un costume suivant
votre goût, ce sexlà fort mal inau-
gurer notre installation, et noup
ne ferons jamais rien de stable.

-Madame Pantalon a raison,
(lit la veuve Flamubart, nous de-
vons nous soumettre à ses déei-
hiens. Mioi, je déclare que je me
ferai faire l'uniforme tel qu'elle
nious l'a proposé!

-Moi aussi ...
-Moi aussi ... sauf quelques

lég1ères modifications de peu d'im-
portance...
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QUESTION LA VAL.

SICUT SAflITTA IN )MANIJ POTENTIS.

Ledrir coulp est )Orté. C'est la flèche lancée pgr la niain d'un honmne fort. Victoria
n'a qu'à se bien tenir.

- C'est celn .., sauf quelques Pe-
tits riens dans la façon ... t

-c'est entendu!E
-Nous,;adoptons.1
-Allons, mesdames, écrivez dèst

ce poir à vos Couturières dle Patris;

donnez-leur v-os ordres, et M.
Feuillue aura la bonté de partir
demnain matin peur Paris avec
vos ltrs.

-oui, belle volontaire. Non-
seulementL je porterai vos lettres,
mnais je verrai vos couturières; je
les pu-ssra! pour qu'elles fassent
s4Ur-l.chIamor vos commnandos, et,
si vous le désirez, je me chiargerai
moi-même deoiapporter vos uni-
form es.

-Oh1 ! vous serez Charmant 1...
et nos coiffures...

-Et vos casquettes...
-Nous détaillerons dans nos

lettres comment nous voulons
qu'elles soient...

-C'est entendu, vous aurez
tout... je ferai le diablIe -à quatre
chez les couturières, les modistes,

les Chapeliers, pour quie vous ayez
tout ette semaine.

Les dame.s rentrent chiez elles

pour écrire à leurs couturieres.
Le lendemain matin, Fou ilîne, se
char'ge des éýpitres et part pour
Paris.

xi'

LE (;ADE CITAMPETRE.

En attendant le retour de leur
messagrer, madame Pantalon, qui
ne veut pas rester inactive, pr~o-
pose de faire tambouriner dans le
ýiIllng que, pour tous les travaux,
arts, professions, pour letiquels on
avait l'habitude de s'adresser aux
hiommecs, on peut s'adresser au

ichâteau, où les daines i ndépen dan-
tes se chargent g,'afîtitceenide

fair-e ce (lue l'on réclamait de ces
messieurs. t

Cette motion est adoptée à laD
majorité de quelques Voix. Mada-n
me Vesnice s'bofria 1

-Mais il me senmble que vous
vous avanrez beaucoup ! car ont

peut certainement vous réqu6rir
peut- des choses que nous rie sa-
vons pas.

- Ma chère amie, répond Céza-f
î'ine, quand on fende une société...
une inHtitution.,. une entreprise
quelconque, il ne faut jainais
avoir- lair de douter de rien ; oni
promet beaucoup, sauf i tenir ce
qu'on peut. D'ailleurs, est-ce que,i
parmi nous, il ne s'en trouverai
toujours pas une qui saura ce
que les autres ignorent ? Moi, je
connais mon Code ; j'ai étudié
Cujas et Blarthole. - Je ne serais

tt in t nre - ni a un ni o F Ilarn harlt a
fiila I chimie ;Olympiade, lit
néine &l oe ad il nie I inun eau st
forte e 1111 unhercule, elle por-
lerait ti-ois enîfantsi sur ma tête...
et, une table avec.

-Et une table avec ?. . ah1Ije
voudrais voir cola...

-lhbien, mesdamies, un do
ces fàoirsjc vous donnerai ce spec-
tacle ; nous ferons une séance de
gynastique, et je veux vous
ÎomLc,- .toutes...

- Nouls tomber? C'est nous
faire tomber que vous voulez dire,
sans doute ?

-- Non, j'euuiploiio le terme con-
sacré par le boxeur ; quand il est
vainquieur, c'est qu'Il a tomîbé son
adversaire.

-Pardon, je ne connaissais pi

cette langue...

-Moi, je sais jouer au billard,
dit malade Grassouillet...

- Moi, je uis m usicien ne...
-Mo, jtva sun père architec-

te... je saurais faure bâtir une
maison ...

-Quand je vous dis, mesda-
tIs,. (lue nous sommes en état dle
répondre à tout 1... H-olà 1 Lundi-
G ras !... où est-il, ce vieux moue-
se ? A.glaé, va me chercher Liun-
di-G ras et Nanon.

La jeune femme de chambre
trouve Lundi-Gras -à la cave et
Nanon à l'office: la fille du jardi-
nier avait continuellement la
bouche pleine; n'importe à quelle
hieure on la prenait, elle était en
train de manger. Lundi-Gras n'à-
tait pas toujours en trai n de boi-
re; mais sa figure, constamment
enlumîinée, annonçait qu,1il ne s'on
faisait pas faute.

1,. ancien meusse et la petite
ser-vante se présentent devant Cé-
zarine. Lundi-Gras lui f'ait le

1 alut militaire, et Nanon s'efforce

d'avaler en une fois la moitié
d'un Seuf dur qui lui servait de
cure-dent.
5 -As-tu exécuté mes ordres

3dit Cézarine au matelot: as-tu
appris à cette petite à battre la
caisse ?

pas embarrassée pour plaider-.. - La Caisse? ma captaine..

Paolina est très-versée dans la lit-Iquelle caisse ?
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